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CONVENTION  NATIONALE. 


ADRESSE 


DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 


DS  LA  République  française 


AUX  TREIZE  CANTONS  HELVÉTIQUES. 
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Frères  et  .alliés, 


Depuis  long  temps  la  maifon  d’Autriche  travaille 
à vous  entraîner  dans  la  ligue  qu’elle  a formée  contre 
la  liberté  françaifé.  Votre  déclaration  de  neutralité 
ne  l’a  pas  déconcertée  : elle  cherche  de  nouveaux 
prétextes  dans  les  événemens  du  lo  août;  elle  ofe 
encore  efpérer  de  vous  féduire  par  le  langage  de  la 
calomnie  <Sc  de  Fintrigue.  Nous  allons  vous  parler  celui 
de  la  franchira  êc  de  la  raifon. 

Louis  XVI  ne  régnoit  que  par  une  conftitutîon 
qu’il  avoit  juré  de  maintenir.  Le  pouvoir  qu’il  tenoit 
d’elle  , il  s’en  fervoit  pour  la  renverfer.  Déjà  s’ayan- 
çoient  des  armées  nombreufes  guidées  par  fes  frères: 
c’étoit  en  fon  nom  qu’elles  venoient  conquérir  la 
France.  Par-tout  il  avoit  organifé  latrahifoii.  Le  trône 
du  defpôtifme  alloit  être  relevé. 
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Le  peuple  craint  pour  fa  liberté  : il  i’e  plaint  ; <5; 
pour  réponfe,  le  fignai  de  fonmaifacre  ed:  donné  dans 
le  palais  même  de  Ton  premier  fondionnaire.  A la  tê  e 
de  fes  affaffins , il  voit  ces  gardes-fuifîes  , dont  le  li- 
cenciement étoit  commandé  par  la  conftituüon,  &: 
auxquels  cependant  nous  avions  confervé  leur  état  èc 
leur  folde , par  l’effet  de  la  bienveillance  qui  unit  la  na- 
tion françaife  à la  nation  helvétique,  îl  falloit  vaincre; 
il  falloit  brifer  ces  inftrumens  d’un  pareil  attentat ^ ou 
reprendre  des  fers  : Sc  vous  qui  connoiiTez  le  prix  de 
la  liberté  , nous  vous  le  demandons  : des  ciî03/ens 
libres  devoient-lls  balancer  ? 

Tels  font^  frères  ôc  alliés  ^ les  évéïiemens  que  nos 
ennemis  vous  préfenteot  fous  des  couleurs  fi  perfides. 
Nous  avons  fecoué  la  tyrannie  des  Bourbons,  comme 
vous  fecoiiâtes  autrefois  celle  des  Autrichiens;  êc  c’efl 
à vous  que  les  Autrichiens  propofent  de  devenir  les 
complices  de  la  haine  qu’ils  portent  à la  liberté  ! 

Les  Français  ne  redoutent  pas  un  ennemi  de  plus. 
Iis  fauront  réfifter  aux  efforts  de  tous  les  defpotes  ôc  à 
ceux  de  tout  peuple  qui  aura  la  lâcheté  de  fei  vir  leurs 
féroces  paffions;  mais  c’eft  avec  douleur  qu’ils  ver- 
roient  figurer  parmi  leurs  ennemis  une  nation  qu’ils 
aiment , qu’ils  eftiment;  une  nation  que  la  nature  fem’ 
blé  avoir  deftinée  à être  leur  éternelle  alliée.  Nous  ne 
vous  rappellerons  pas  ce  qu’ils  ont  fait  pour  vous , 
ce  qu’il  firent,  fur-tout  dans  le  dernier  fiècle,  pour 
forcer  l’Autriche  à reconnoître  votre  indépendance 
nationale  : c’eff  votre  intérêt  aâ:ue] , c’eft  votre  gloire  , 
c’eft  votre  exiftcnce  politique  que  nous  vous  invitons 
à confidérer.  Votre  loi  n’a-t-il  pas  un  befoin  indifpen- 
fable  d’être  vivifié  par  un  commerce  non  interrompu 
avec  la  France  ? Qu’ont  à vous  offrir  nos  ennemis, 
qui  puiffe  vous  dédommager  de  la  perte  de  notre 
amitié  ? Et  ne  voyez-vous  pas  que  nos  ennemis  font 
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les  vôtres  ? Avez  ™ vous  oublié  les  difpofitîons  que 
jofeph  II  laiffa  percer  malgré  lui  ? Elles  font  héré-* 
ditaires  dans  fa  maifon,  qm  , fîdeile  aux  principes  des 
tyrans,  regarde  toujours  la  Suiffe  comme  fa  propriété. 
Votre  longue  défiance  fur  fa  conduite  politique  , vous 
abandonneroit-elie  dans  un  temps  où  la  grande  lutte 
qui  vient  de  s’engager  entre  le  defpotifme  de  la  liberté,, 
va  peut-être  décider  à jamais  du  fort  des  nations  ? 

Â quel  opprobre , à quels  dangers  même , ne 
vous  expoferiez-vous  pas,  îî , après  avoir  appris  par 
votre  exemple  aux  peuples  modernes  qu’ils  font  im- 
prefcriptiblement  fouverains  , vous  époufiez , contre 
la  France  libre , la  caufe  .d’une  race  de  tyrans  , qui 
s’efi:  conftamm.ent  montrée  l’ennemie  de  toute  fou» 
veraineté  populaire  ? Ah  ! fi  jamais  vous  aviez  du 
vous  déclarer  contre  la  France  > c’étoit  lorfqu’im  de 
fes  coupables  chefs  avoit  formé  avec  l’Autriche  la  plus 
monfirueufe  des  alliances.  Aujourd’hui  que  cette  al- 
liance eft  rompue , leur  caufe  eil  redevenue  la  vôtre; 
elle  Fefi,  fur-tout  depuis  qu’ils  le  font  conilitués  eu 
fépubiique. 

Que  fignifient  donc  ces  méfiances  qu’on  s’efforce 
de  vous  infpirer  fur  la  marche  de  nos  armées?  Ce 
n’eff  pas  contre  elles,  c’eft  contre  les  Français  réfu- 
giés parmi  vous  , c’efl:  contre  quelques  - uns  de  vos 
membres  , fçcrètement  vendus  au  defpotifme  ; c’eft 
contre  des  hommes  pervers  qui  féparent  leur  caufe 
de  celle  du  peuple , êc  qui  voudroient  vous  pouffer  à 
fâcrifier  l’intérêt  général  du  corps  helvétique  à leur 
ambition  perfonnelle,  que  vous  devez  vous  tenir  en 
garde.  Nos  armées  n’ont  d’autre  deftination  que  celle 
de  chaffer  les  tyrans  du  fol  de  la  République  françaîfe, 
Sc  d’aller  en  même-temps  attaquer  leur  coalition  jiff- 
que  dans  fes  divers  foyers  : elles  refpederont  toujours 
le  territoire  des  puiffances  neutres  ou  alliées  ; elles  ref 
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p€(^eront  les  propriétés  fur  le  fol  même  que  foulent  les 
tyrans  qui  nous  ont  provoqués  , ne  fe  vengeront 
d’eux  qu’en  offrant  la  liberté  aux  peuples  qu’ils  ,tien- 
nent  fous  l’oppreffion. 

Il  fied  bien  à la  maifon  d’Autriche  de  nous  pein- 
dre comme  des  infraéleurs  des  traites  Sc  du  droit  des 
gens  î Connnoiffez  * vous  les  nouveaux  crimes  dont 
elle  vient  de  fe  fouiller  fur  le  territoire  français  ? Il  lui 
étoit  réfervé  de  faire  voir  jufqu’à  quels  excès , jufqu’à 
quel  oubli  des  lois  de  la  nature  Sc  de  l’humanité,  peut 
fe  porter  la  haine  réfléchie  des  defpotes  contre  des 
hommes  libres. 

Non  , elle  ne  recueillera  pas  le  fruit  des  premiers 
fuccès  que  lui  avoient  procurés  les  trahifons  de 
Louis  XVI  ; elle  n’a  que  trop  long-^temps  menacé , 
agité  , opprimé  l’Europe,  il  faut  qu’elle  éclate  , la 
majeflueufe  vengeance  du  peuple  ; il  faut  que  le  def- 
potifme  apprenne  à refpeèler  les  droits  facrés  des  na- 
tions ; il  faut  que  les  mains  de  la  liberté  fondent  Sc 
afferniiflènt.enfin  l’empire  de  la  paix  : les  Français  l’ont 
juré  ; Sc  un  grand  peuple  libre  ne  jure  pas  en  vain. 

Et  toi , nation  franche  Sc  généreuie  , fl  tu  ne  veux 
point  partager  avec  nous  les  périls  d’une  auflfi  belle 
entreprife,  fâche  du  moins  mériter  d’en  partager  le 
fuccès,  Sc  ne  t’expofe  pas  , en  cédant  aux  perfides 
infinuations  de  nos  ennemis  communs , à perdre  le 
fruit  de  tes  quatre  fiècles  de  liberté  , de  lageife  Sc  de 
gloire  ! 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


